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apporté en Amérique de l’Asie d’où les premiers sauvages américains 
devaient venir.

“C’est encore là, dit-il, un usage singulier des premiers temps, le­
quel a passé de l’Asie dans l’Amérique avec les nations qui s’y sont 
transplantées. Strabon (livre n, p. 348) parlant des peuples qui ha­
bitent cette longue chaîne de montagnes, laquelle s’étend depuis le pied 
du Mont Taurus jusqu’à l’extrémité des Monts Riphées, et dont le 
Caucase est une des plus célèbres chez les auteurs anciens, en raconte 
ceci de particulier : “On ne peut, dit-il, monter sur la croupe de ces 
montagnes pendant l’hiver ; mais les habitants y vont pendant l’ete, 
et attachent à leurs pieds des souliers pointus faits de peaux de bœufs 
crues, et larges comme des tambours, à cause des neiges et des glaces. 
Ils se laissent couler ensuite du haut de ces montagnes avec tout leur 
bagage, assis sur une peau. La même chose se pratique dans V Atro- 
patie, dans la Médie, et sur le Mont Masius qui est en Arménie. Là 
ils attachent aussi à leurs pieds des rotules de bois, terminées en poin­
te, ou garnies de pointes.

“Suidas, sur le rapport d’Arrien, dit pareillement que les soldats 
d’Alexandre le Grand, par le moyen de certains cercles garnis de jonc, 
passaient sans incommodité sur des neiges qui, en quelques endroits, 
avaient jusqu’à seize pieds de profondeur.

“Comme on se sert encore de raquettes dans la Colehide ou Mingre- 
lie et dans ces pays dont parle Strabon, il est evident que dans sa des­
cription, il n’a voulu exprimer autre chose que des raquettes par ces 
souliers de peaux de bœuf, larges comme des tambours.

“Les pointes qu’on met sous les talons et les rotules de bois, qui 
sont des patins, ou un équivalent que Strabon a voulu décrire, sont 
nécessaires dans les pays de glaces et de neiges, ou l’on est oblige de 
mettre des pointes jusqu’aux fers des chevaux pour les ferrer à glace.” 
{Mœurs des Sauvages Ameriquains, comparées aux mœurs des premiers 
temps, tome second, p. 120).

Dans ce même ouvrage, le Père Lafitau nous donne le dessin d’une 
raquette de Sauvage. Or c’est absolument la même raquette dont se 
sert encore l’habitant canadien.
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